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Chapitre 1
— Ils vous traitent de canaille sans scrupule là-dedans. Ça devrait vous faire plaisir…
Matthew Fenner leva les yeux vers sa secrétaire. Tout sourires, elle était en train de scanner l’article incriminé.
— Vous aimez pourtant bien qu’on vous traite de canaille sans scrupule, non ?
— Non. J’aime qu’on me respecte, corrigea-t-il.
— Dites plutôt que vous aimez qu’on vous craigne !
— La terreur est un argument efficace en affaires, parfois.
Diane laissa tomber le magazine grand ouvert sur le bureau.
— Vous n’aimeriez pas qu’on vous trouve gentil, de temps en temps ?
— Non.
Matt savait depuis longtemps ce qu’il advenait de ceux que les autres trouvaient « gentils ».
Il saisit un mémo près du téléphone et jeta un coup d’œil rapide sur le message qui y figurait. Ironie du sort, il provenait justement de la femme qui lui avait appris cette leçon de vie dans tous ses détails et qui lui avait fait passer l’envie d’être « gentil » pour le reste de son existence.
— C’est bien triste pour vous, soupira sa secrétaire.
— Ne vous apitoyez pas sur moi, c’est du temps perdu.
— N’ayez crainte, je ne le fais que pendant mes loisirs !
Matt lui lança un regard noir. Diane l’ignora superbement. C’était une femme d’une cinquantaine d’années qu’il n’arrivait pas à impressionner. Bien qu’il refusât de l’admettre, c’était justement parce qu’elle était imperméable à toutes ses tentatives d’intimidation qu’il la gardait depuis si longtemps à son service. Malgré sa réputation d’homme d’affaires redoutable, qui terrassait sans états d’âme ses rivaux et les laissait ensanglantés sur le bord de la route, il appréciait le flegme teinté d’humour avec lequel Diane circonvenait leurs relations professionnelles.
— Autre chose ? lui demanda-t-il.
— Est-ce que vous allez rappeler cette Jesse ? Elle a encore téléphoné. C’est la troisième fois en trois jours…
— En quoi est-ce que ça vous concerne ?
— Eh bien, si vous êtes décidé à couper les ponts avec elle, je préférerais pouvoir le lui dire. Ça éviterait qu’elle encombre la ligne ! D’habitude, vous vous conduisez plus franchement que ça avec vos ECB. Vous savez leur mettre les points sur les i.
— Je vous ai déjà dit d’arrêter de les appeler comme ça !
— Vraiment ? répliqua Diane, l’air faussement étonnée. Désolée, je suis si tête en l’air, j’ai dû oublier…
Elle lui faisait bien sentir qu’il n’en était rien, mais Matt préféra ne pas relever. Il savait que son assistante qualifiait ses anciennes petites amies d’« ECB » — ex-copine-bimbo — pour lui signifier qu’elle désapprouvait ses choix. Elle considérait que ses nombreuses conquêtes étaient parfaitement interchangeables, des poupées Barbie aussi dénuées de cœur que d’intelligence : même silhouette, même beauté artificielle et même absence de personnalité. Ce qui n’était pas entièrement faux…
Mais ce qu’il ne jugeait pas nécessaire d’expliquer à Diane, c’était qu’il choisissait délibérément ce type de femme, à qui il ne demandait pas plus que d’être un ornement divertissant.
— Jesse est une femme que j’ai connue autrefois, déclara-t-il, regrettant aussitôt ses paroles.
Ça ne regardait pas du tout sa secrétaire et d’ailleurs cet épisode de sa vie était clos depuis longtemps.
— Vraiment ? Cette femme aurait-elle eu un soupçon de caractère ? s’exclama Diane en feignant de défaillir de stupéfaction. Ou peut-être même un cerveau ? Maintenant que vous m’en parlez, elle paraissait presque normale…
— Je ne vous ai jamais parlé d’elle…
— Ah bon ? J’aurais cru que si. Etait-elle sympathique ?
Matt lui désigna la porte d’un geste péremptoire pour lui signifier de retourner à son travail.
— Alors, si j’ai bien compris, la prochaine fois qu’elle appelle, il faut vous la passer tout de suite, c’est ça ? conclut ironiquement Diane, qui finit par s’en aller comme il affectait de n’avoir rien entendu.
Matt se leva pour aller admirer la vue impressionnante sur Seattle qu’on avait de sa fenêtre. Il était fier de ses bureaux situés au sommet d’un gratte-ciel de l’East Side, fier de cette entreprise où tout manifestait une réussite professionnelle qu’il ne devait qu’à lui-même. Il avait obtenu tout ce qu’il désirait et bien plus encore : l’argent, le pouvoir, le respect… Et, par-dessus tout, il n’avait de comptes à rendre à personne.
Il jeta un dernier coup d’œil sur le papier qu’il tenait encore à la main, puis, avec une extrême lenteur, il le froissa et le jeta à la corbeille, refusant délibérément de prendre en compte ce message de Jesse.
*  *  *
Au diable les poètes qui vous tiraient des larmes avec leur mal du pays et les chanteurs de country célébrant leur petit coin de terre perdu ! Convoqués bien malgré elle par son esprit facétieux, ils avaient accompagné Jesse Keyes sur son chemin de retour à Seattle. La jeune femme ne devait s’en prendre qu’à elle-même, car c’était de son plein gré qu’elle remettait les pieds dans la ville de son enfance.
Bon, il fallait avouer que le beau garçon qui partageait sa vie l’y avait un peu poussée…
Elle lança un sourire dans le rétroviseur à l’intention du beau garçon en question : Gabe, son fils de quatre ans.
— Devine quoi, mon chéri ?
L’enfant la scruta de ses yeux profonds et son visage s’illumina d’un coup.
— On est arrivé ?
— Oui, ça y est !
— Super !
Ils allaient passer l’été en ville. Ou du moins le temps qu’il faudrait à Jesse pour mettre en ordre son passé et organiser leur futur.
Elle se gara sur le parking de la résidence hôtelière, descendit de voiture et alla détacher Gabriel de son siège-auto. Quand elle l’eut aidé à descendre, l’enfant se figea et leva un regard respectueux sur l’immeuble de quatre étages.
— On va habiter ici ? chuchota-t-il, impressionné.
Pourtant l’endroit ne payait pas de mine — Jesse n’ayant pas les moyens de séjourner dans une chaîne plus luxueuse — mais leur chambre disposerait d’une cuisine et, d’après les commentaires piochés sur internet, la résidence était propre et confortable, ce qui était de loin le plus important. Une fois qu’elle aurait estimé la durée de leur séjour, Jesse se mettrait en quête d’une location meublée dans le quartier de l’université. Pendant les vacances, on y trouvait facilement des chambres au loyer modeste.
Mais Gabe, qui n’avait jamais mis les pieds dans un hôtel de sa vie, était tout excité par la nouveauté de cet abri temporaire.
— Oui, répondit-elle en lui prenant la main. Est-ce que tu aimerais qu’on s’installe à l’étage supérieur ?
— On peut ? souffla le petit garçon, qui ouvrait de grands yeux.
Elle se sentirait plus en sécurité là-haut, même si ça signifiait plus de marches à gravir.
— Je vais le leur demander… Mais je pense que ce sera possible.
— Génial !
C’était la grande expression de Gabe en ce moment, à la mode sans doute à la garderie. Elle lui plaisait tant que c’était peut-être la centième fois de la journée qu’il la répétait.
Une demi-heure plus tard, mère et fils testaient la souplesse des lits doubles afin de permettre à Gabe de faire son choix, puis, cette tâche accomplie, Jesse entreprit de défaire leur unique valise. Son cœur cognait encore dans sa poitrine de l’avoir hissée sur trois étages : il fallait vraiment qu’elle reprenne la gym !
— On va aller dîner en ville, proposa-t-elle ensuite. Qu’est-ce que tu dirais de spaghettis ?
Le petit garçon se jeta sur elle pour l’étreindre de toutes ses forces et elle lui ébouriffa les cheveux.
— Merci, maman…, murmura-t-il.
C’était pour lui une faveur rare de déguster son plat favori au restaurant.
Est-ce qu’elle n’aurait pas dû préparer elle-même ce premier repas à Seattle, pour célébrer leur retour ? se demanda la jeune femme, qui se sentait un peu coupable d’avoir choisi une solution de facilité. Non… Après avoir conduit cinq heures sans interruption depuis Spokane, elle avait le droit d’être fatiguée ! Surtout que la veille, pour glaner le plus de pourboires possibles et augmenter son pécule, elle avait travaillé bien après minuit.
— De rien, mon chéri, dit-elle en s’agenouillant devant l’enfant. Je suis sûre que l’endroit va te plaire. Il s’appelle la « Fabrique de spaghettis ».
C’était le restaurant idéal pour les enfants. Personne n’y verrait à redire si Gabe mangeait comme un cochon et elle-même pourrait siroter tranquillement son verre de vin, affectant de faire comme si tout était pour le mieux dans le meilleur des mondes.
— C’est demain que je rencontre mon papa ?
Cette fois, si le cœur de Jesse s’emballa, ça n’avait rien à voir avec les escaliers.
— Demain ce n’est pas sûr… Mais bientôt…
Depuis un an, Gabe avait commencé à lui poser des questions. Pourquoi n’avait-il pas de père comme les autres enfants de la garderie ? Où était son père ? Pourquoi ce père ne vivait-il pas avec eux ? Et c’était pour cette raison que Jesse s’était résolue à revenir à Seattle pour affronter les fantômes de son passé.
Après s’être d’abord demandé si elle n’allait pas lui mentir et lui dire simplement que Matt était mort, la jeune femme s’était souvenue qu’à son départ, cinq ans auparavant, elle s’était promis de changer radicalement de vie et de comportement : fini les mensonges et les relations compliquées, fondées sur du vent. Elle avait tenu parole : quoi qu’il lui en ait coûté, elle s’était dépensée sans compter pour avancer, se bâtir une vie dont elle soit fière, élever son fils toute seule et se conduire avec droiture. Elle était donc obligée de dire la vérité à Gabe : que son père ignorait son existence, mais qu’il était temps que la situation change.
Pourtant, elle avait du mal à envisager une nouvelle rencontre avec Matt. Cela lui paraissait au-dessus de ses forces. Rien que l’idée de le revoir anéantissait toute sa belle volonté. Enfin, pour le moment, seuls comptaient le sourire de son fils et l’amour qu’elle lui portait. La suite arriverait bien assez tôt. En tout cas, il fallait l’espérer.
Car elle n’allait pas seulement devoir affronter Matt. A Seattle, il y avait aussi ses sœurs aînées : Claire et Nicole, avec qui les relations étaient tout sauf familiales…
Mais elle n’y penserait que le lendemain. Pour l’heure, planait la promesse d’un bon plat de spaghettis, suivi d’une longue soirée de dessins animés en tête à tête avec le petit homme le plus important de sa vie.
— Tu es prêt, mon grand ?
Elle attrapa son sac et tendit les bras à Gabe qui s’y jeta avec un élan d’amour passionné. La jeune femme en eut le cœur transporté de bonheur : sa relation avec son fils, au moins, était une réussite.
*  *  *
Jesse vérifia l’adresse sur le morceau de papier, puis sur le GPS portable que Bill lui avait prêté. Tout concordait.
— On a déménagé dans les beaux quartiers, on dirait…, murmura-t-elle en s’engageant dans la longue allée qui menait à une imposante maison dressée en bordure de lac, dans le quartier le plus chic de Kirkland.
La grille de la propriété était ouverte. Heureusement. Elle préférait ne pas devoir expliquer les raisons de sa visite à un éventuel gardien. Cela lui fit drôle d’imaginer Matt avec une domesticité. Tel qu’elle le connaissait, cela l’aurait rapidement rendu fou. Mais peut-être avait-il changé ? Sans doute avait-il changé, d’ailleurs, car l’homme qu’elle avait connu il y a cinq ans n’aurait jamais habité cette bâtisse énorme, avec le genre de sculpture qui se trouvait plantée sur la pelouse.
Elle fronça les sourcils, interloquée à la vue de l’audacieux chef-d’œuvre d’art abstrait en bronze et alla se garer à proximité de l’entrée, derrière un cabriolet BMW flambant neuf. Son antique Subaru paraissait bien minable en comparaison, mais elle préférait ne pas y penser. Son véhicule — très fiable avec ses quatre roues motrices — lui permettait de sillonner les routes neigeuses de Spokane en toute sécurité et c’était ça l’important.
Elle s’attarda un moment au volant, tapotant nerveusement le tableau de bord, puis elle saisit brusquement son sac à main et descendit de voiture. Avant de gravir le monumental escalier qui menait à l’entrée, elle s’assura qu’elle s’était bien munie des photos les plus récentes de Gabe : revoir Matt la rendait terriblement nerveuse et elle ne voulait surtout pas avoir à fouiller frénétiquement dans son sac au moment crucial.
La double porte de bois massif, haute de cinq mètres au moins, paraissait atteindre le ciel et aurait donné du fil à retordre même à une horde de Wisigoths. Le cœur battant, Jesse s’astreignit à respirer calmement, puis elle appuya sur la sonnette.
Un carillon retentit dans les profondeurs de la maison et la jeune femme prit son mal en patience, estimant qu’il fallait sans doute un bon moment pour effectuer la traversée des lieux. Pourtant, après avoir compté jusqu’à 10, puis jusqu’à 20, elle se demanda si elle n’allait pas sonner de nouveau. Comme il était 9 h 30, un samedi matin, elle avait espéré que Matt serait chez lui, mais il pouvait se trouver en bien d’autres endroits : dans une salle de gym, à son bureau, chez des amis ou chez « une » amie… Il n’était sûrement pas parti à la boulangerie chercher des croissants, ce n’était pas son genre…
La porte s’ouvrit brusquement et Jesse, qui s’était préparée à faire face à Matt, tomba des nues à la vue d’une longue et mince rouquine, vêtue en tout et pour tout d’un déshabillé des plus sexys.
Avec ses immenses yeux verts, sa peau de pêche, sa poitrine avantageuse et sa grande bouche pulpeuse, la jeune femme avait l’air tout droit sortie d’un magazine de mode.
— Ma-att ! couina-t-elle en découvrant Jesse. Je sais que notre relation n’est pas exclusive… Mais ce n’est pas une raison pour que l’une de tes autres copines se pointe quand c’est mon jour !
Jesse n’avait pas envisagé que ce serait une femme qui viendrait lui ouvrir — une femme qui avait manifestement passé la nuit là et qui revendiquait ses droits. Elle se dit qu’en cinq ans Matt avait eu le temps de changer. Et sûrement plus d’une fois.
— Rassurez-vous, je ne suis pas une petite amie, se récria-t-elle, regrettant amèrement d’avoir négligé de se préparer avec plus de soin.
Elle s’était contentée à son lever d’une douche, d’un lait hydratant et d’un soupçon de mascara, puis s’était ensuite occupée de Gabe en laissant ses cheveux sécher librement.
— Ma-att ! piailla de nouveau la rouquine.
La porte s’ouvrit en grand et Jesse recula instinctivement, comme si quelques centimètres de distance supplémentaires pouvaient atténuer le choc des retrouvailles.
Si Matt était aussi grand que dans son souvenir, sa carrure s’était étoffée. Sa chemisette ouverte sur un jean usé laissait voir un torse impressionnant, couvert d’une toison brune.
Elle leva les yeux pour les plonger dans les siens. Ils ressemblaient tant à ceux de son fils qu’elle en fut ébranlée, réalisant que, malgré le temps écoulé, Matt lui manquait toujours. Sans doute la ressemblance de Gabe avec son père l’empêchait-elle de tourner complètement la page.
Matt avait en tout cas visiblement mis à profit ces cinq années pour développer l’énorme potentiel qu’à l’époque elle avait décelé en lui, car il était devenu très sûr de lui, dégageant une autorité naturelle impressionnante. Exactement le type d’homme qui intriguait les femmes et les attirait.
— Jesse…
Il avait prononcé son nom calmement, comme s’il n’était pas surpris de la voir et qu’ils s’étaient croisés dernièrement.
— Salut, Matt…
— Electra, va m’attendre dans la cuisine, ordonna Matt à la rouquine, sans détacher son regard de Jesse. J’en ai pour une minute…
— Non, je ne partirai pas ! Qui est cette fille ?
Electra ? Cette somptueuse créature s’appelait Electra ? Il ne manquait qu’un lasso d’or et un cheval volant à sa panoplie !
— Je t’ai demandé de m’attendre dans la cuisine, répéta-t-il durement.
La rouquine se retirera à contrecœur et Matt attendit qu’elle ait disparu pour proposer :
— Entre…
Jesse obtempéra. Elle eut un bref aperçu sur d’immenses volumes, de magnifiques boiseries, ainsi qu’une vue incroyable sur le lac et Seattle qui s’étalait à l’horizon.
— Désolée de débarquer sans prévenir, mais je n’ai pas réussi à te joindre.
— Ah bon ? répondit-il, laconique.
Son regard était plus sombre que dans le souvenir de la jeune femme et nettement plus indéchiffrable. A quoi pensait-il ? Etait-il furieux de la voir ? ennuyé ? A moins qu’elle ne soit plus désormais pour lui qu’une vague connaissance venue perturber son petit déjeuner ?
Le revoir était troublant et lui procurait une impression à la fois étrange et familière. La dernière fois qu’ils s’étaient retrouvés dans la même pièce, il était si meurtri et si furieux qu’il avait menacé de la détruire et il y était parvenu.
— On ne t’a pas fait suivre mes messages ? lui demanda-t-elle, persuadée du contraire.
— Pourquoi est-ce que tu es ici, Jesse ? Nous deux, c’est fini depuis longtemps…
Eh bien ! Il ne s’encombrait pas de circonvolutions ! Une franchise aussi brutale déstabilisa la jeune femme. Il aurait pu commencer par quelque chose de plus aimable, par exemple en lui demandant : « Comment vas-tu ? »
Elle, elle avait des tas de choses à lui dire, des milliers d’excuses et d’explications à lui fournir. Mais voilà que, soudain, tout lui semblait vain.
Elle ouvrit son sac et en tira les photos qu’elle lui tendit.
— Il y a cinq ans, quand je t’ai annoncé que j’étais enceinte et que tu étais le père, tu as refusé de me croire, même quand je t’ai affirmé qu’un test ADN t’en fournirait la preuve. Aujourd’hui, notre fils a quatre ans et il n’arrête pas de me demander qui tu es. Il brûle de te connaître et j’espère qu’il s’est écoulé suffisamment de temps pour que tu répondes positivement à son souhait.
Jesse aurait voulu continuer à parler pour mieux s’expliquer, se défendre, mais elle se contraignit au silence.
Matt prit les photos qu’il parcourut rapidement, ne voyant, au début, qu’un petit garçon comme les autres qui riait aux éclats devant l’objectif. Les mots de Jesse ne signifiaient rien pour lui. Un enfant ? Oui, il se souvenait qu’elle était enceinte. Mais de lui ? C’était plus qu’improbable et, pas plus aujourd’hui qu’à l’époque, il ne la croyait. Si elle était revenue, c’était parce qu’il était riche et qu’elle voulait obtenir une part de gâteau.
Machinalement, il parcourut une seconde fois les photos, puis une troisième, remarquant, au fur et à mesure, des détails familiers…
Puis un faisceau de similitudes lui sauta aux yeux : la courbe d’un menton qui se reflétait chaque matin dans son miroir, quand il se rasait, la forme tonique des yeux, la courbe de la lèvre supérieure… Oui, dans ce visage enfantin, il retrouvait indiscutablement des morceaux de lui-même, mêlés à certains traits de sa mère.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? grommela-t-il.
Ainsi, c’était bien son enfant… Il avait un enfant !
— Il s’appelle Gabriel, souffla Jesse. Gabe… Il a quatre ans. Si tu le voyais, c’est une merveille ! Il est drôle, intelligent, il a des tas d’amis et il est très bon en calcul, ce qui lui vient sûrement de toi…
Incapable de se concentrer sur les propos de la jeune femme, Matt se sentit soudain en proie à une colère intense qui se mua bientôt en une rage froide. Ainsi, Jesse avait mis au monde son enfant, sans juger utile de l’en avertir !
— Tu aurais dû m’en parler, martela-t-il d’une voix rauque.
— Je l’ai fait, tu ne te rappelles pas ? Tu as refusé de me croire… Si je me souviens bien de tes mots exacts, tu as même dit que tu te moquais du fait que je sois enceinte, même de toi, et que tu refusais d’avoir un enfant avec moi. Matt, Gabe veut savoir qui tu es, reprit-elle en maîtrisant son émotion grandissante. Il veut connaître son père. Si je me suis décidée à faire cette démarche auprès de toi, c’est parce qu’elle est primordiale pour lui… Garde-les, proposa-t-elle, comme il lui tendait les photos pour les lui rendre. Je comprends que ce soit un gros morceau à avaler pour toi, mais j’aimerais que tu y réfléchisses…
Trop furieux pour répondre, Matt hocha la tête.
— Mon numéro de portable est noté au dos de la première photo, continua Jesse. Appelle-moi quand tu te sentiras prêt, pour qu’on organise un rendez-vous. Je voulais t’avertir de ma venue, mais tu étais injoignable. Crois-moi, je n’ai jamais cherché à éloigner Gabe de toi. Si j’ai agi ainsi, c’est uniquement parce que tu m’avais fait clairement comprendre que tu ne voulais pas entendre parler de cette grossesse.
Comme elle tournait les talons, Matt la regarda s’éloigner en refoulant l’impulsion qui le portait à s’élancer à sa suite. Aucune importance ! A présent, Jesse aurait beau s’enfuir, elle ne pourrait plus disparaître. Il saurait la retrouver.
Il referma la porte et se dirigea vers son bureau.
— Qui est cette fille ? s’écria Electra, qui s’était glissée dans le hall. Qu’est-ce qu’elle te veut ? Tu ne sors quand même pas avec elle, Matt ? Elle n’est pas du tout ton genre.
Il ne répondit pas et alla s’enfermer dans son cabinet de travail où, assis à sa table, il étala devant lui les photos, afin de les étudier attentivement une à une. Sans se soucier d’Electra qui tapait à la porte et menaçait de le quitter, il ne prit ni la peine de lui ouvrir, ni celle de lui dire un mot.
Ainsi, il avait un fils de quatre ans dont, jusqu’à ce jour, il ignorait l’existence… Oui, avant de quitter Seattle, Jesse l’avait effectivement informé que l’enfant était de lui, mais, après ce qui s’était passé, il était évident qu’il ne devait pas la croire.
Il saisit son téléphone et composa de mémoire le numéro de son avocat.
— Heath ? Bonjour, c’est Matt… Vous avez une minute ?
— Bien sûr. Que se passe-t-il ? Un problème ?
— J’en ai peur, répondit Matt, qui lui expliqua rapidement les faits.
— La première chose est de vérifier la paternité. Ensuite, si l’enfant est bien de vous, il vous faudra décider ce que vous voulez faire…
— Il est de moi, aucun doute là-dessus, affirma Matt, abîmé dans la contemplation des photos.
Il sentait grandir sa haine pour Jesse. Comment avait-elle pu lui dissimuler un événement aussi important ?
— Matt, que comptez-vous faire ?
— Lui faire payer cette dissimulation !
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